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on le jugeait à propos ; Dieu y pourvut, car de bonne rencontre, je.

l'aiTÔtai, ayant vu la mauvaise disposition de sa jambe. (1)

L'autre séminariste, Joseph Teouatirhon, était d'une humeur affa-

ble et complaisante. Il se pr^îpara à recevoir le sacrement de Itap-

tême avec une ferveur dij^ue des chrétiens de la primitive

Eglise. Depuis cette date mémorable de sa vie, les Pères renuiniuè-

rent en lui une docilité, une modestie et une décence qui dénotaient

une gi*ande pureté d amt et une profonde soumission k la volonté de

Dieu, et aux règlements du séminaire. Andehoua et Teouatirhon

composaient tout le personind en 1638. Les autres étaient partis au

printemps vers leur pays, pour des raisons tellement graves que le

gouverneur avait demandé lui-même ce départ dans l'intérêt de la

communauté.

L'hiver précédent .s'était passé, comme nous l'avons dit, au milieu

des plus terribles anxiétés. Les Hurons a\aient comploté le mas-

sacre général des Fran(,'ais résidant au milieu d'eux, et la nouvelle

en avait été annoncée à Québec par des sauvages errants. M. de

Montmagny voulant savoir à quoi s'en tenir, chargea dès le petit

printemps, les deux séminaristes de se rendi-e dans leur pays, atin

d'assurer les Hurons que les Français étaient toujours dans les mêmes
bonnes dispositions à leur égard. Un Père jésuite, accompagné d'un

Français et de (luehjues Algoufjuins, se mit en route pour le pays

d'Armand-Jean et de Joseph. Un jour que la flottille doublait une

pointe où les eaux tourbillonnaient avec rage, le canot d'Armand fut

renversé, et le jeune séminariste disparut dans la rivière torren-

tueuse. Après avoir fait de vains efforts pour se tenir à la surface,

Armand crut qu'il allait périr, et se laissa entraîner au fond de la

rivière. Du fond de son âme il s'adressa à Dieu dans une prière fer-

vente et lui offrit généreusement le sacrifice de sa vie. Il se sentit

aussitôt connue soulevé de dessus la roche où il était assis, et entraî-

né à la surface des flots où ses doigts saisirent des broussailles à t'aide

desquelles il put se soutenir et puis gagner le rivage sain et sauf.

Chemin faisant nos voyageurs tirent la rencontre de quehiues Hu-
rons, parents d'Armand. Ils apprirent d'eux que les P'rançaîs étaient

en parfaite sécurité. Quelques jours après, le juillet, ils arrivèrent

au terme de leur voyage, qui, depuis leiu' départ de la rivière des

Prairies avait duré 29 jours.

L'arrivée du Père fut une .source de consolation four les pauvres

(1) Relation de 1638, p. 24.


